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Préface

à la nouvelle édition : 2010 – 2020

Dix ans tout ronds viennent de s’écouler depuis la première édition de ce livre, dont j’avais achevé l’écriture en janvier 2010. Tant de choses ont découlé de la parution de ce titre qu’il semblait pertinent de marquer ce dixième anniversaire par une nouvelle édition, à peine révisée sur le fond, mais surtout augmentée de la présente préface. Celle-ci est l’occasion de faire une mise à jour pour présenter les multiples étapes qui ont jalonné à ce jour cette formidable aventure du pardon et vous faire découvrir les diverses manières dont vous pourrez prolonger votre lecture.

Du livre à l’atelier

À peine deux mois après la parution de ce livre, j’ai été sollicité pour animer un premier atelier Don du Pardon à Romme (74), à l’invitation de Martine Garcin-Fradet : même si l’orthographe de ce village savoyard comprend un « m » de plus que Rome, l’homophonie ne m’a pas échappé et m’a fait sourire… Alors que je m’étais imaginé animer de tels ateliers très ponctuellement, à côté du travail de traducteur qui occupait l’essentiel de mon temps, en l’espace de deux ans seulement cette activité est devenue mon occupation première. À vrai dire, je n’avais pas mesuré à quel point, dans notre société moderne, les gens sont en demande d’une façon d’aborder le pardon qui ne soit pas religieuse, qui ne nécessite pas l’adhésion à telle ou telle croyance, et qui soit donc compatible avec les convictions philosophiques et spirituelles de chacun.

Rapidement, la pratique du pardon m’est apparue comme la voie royale vers ce que je nomme la « guérison du cœur ». En effet, ce n’est pas tant d’ouvrir notre cœur, dont la plupart d’entre nous avons besoin, que de le guérir des plaies multiples dont ce cœur a fait l’objet depuis notre enfance et que, le plus souvent, nous ne savons pas trop comment soigner. Dès lors, celles-ci se rouvrent à la moindre occasion, elles saignent à nouveau et nous font encore mal des années après les souffrances, les humiliations ou agressions que nous avons subies. Vouloir ouvrir un cœur qui est, symboliquement parlant, couvert d’abcès, de kystes et de zones écorchées, cela n’a pas de sens. C’est d’un baume guérisseur que ce cœur a besoin. Et, lorsqu’il sera guéri, il aspirera spontanément à s’ouvrir davantage et à se dilater. Ce baume, j’en faisais le constat à chaque atelier, c’est précisément ce qu’apporte le pardon, et a fortiori l’approche que m’a transmise Don Miguel, qui est surtout une occasion de vivre ce pardon, d’en faire soi-même l’expérience, plutôt que de l’aborder de façon intellectuelle.

Les Cercles de Pardon

Fin 2012, devant l’accroissement des demandes d’animation d’ateliers dont je faisais l’objet, il est devenu évident qu’il fallait être plus nombreux sur le terrain pour répondre à ces sollicitations. Dans la mesure où il existait déjà des Cercles de prière ou de guérison, des Cercles d’hommes et des Cercles de femmes, je me suis dit qu’on pourrait créer des Cercles de Pardon qui, sans aller aussi loin qu’un atelier de deux jours, permettraient de vivre en deux ou trois heures une expérience de première main du pardon. Avec Jacqueline Chaput-Ruffier, que j’avais connue au Mexique en 1999 lors de ma rencontre avec Don Miguel Ruiz (décrite dans ces pages), nous en avions déjà improvisé un lors d’un congrès à Paris où je ne disposais que de deux heures pour présenter mon approche. Le résultat avait été très probant. Je garde d’ailleurs en mémoire le commentaire inattendu de l’une des participantes, une dame d’un âge déjà avancé, qui m’a dit après coup : « Mais monsieur, ce que vous faites là, c’est ce qui devrait se passer tous les dimanches à la messe ! » J’avais souri en me disant qu’au fond elle n’avait pas tort, au sens où un service religieux devrait permettre aux gens réunis de vivre quelque chose de transformateur, une expérience qui les touche en profondeur, plutôt que leur asséner d’interminables sermons comme j’en avais connus dans mon enfance.

J’avais ensuite réitéré l’expérience deux mois plus tard lors d’un congrès transpersonnel européen en Bulgarie, avec autant de succès, malgré la traduction consécutive en bulgare… et un créneau d’une heure trente seulement. Une première formation à l’animation de Cercles de Pardon se déroula donc à Cluny en décembre 2012, suivie par trente-cinq participants, à la suite de laquelle les douze premiers de ces Cercles virent le jour en 2013, en France, en Suisse et en Belgique.

À l’heure où j’écris ces lignes, il existe plus de 250 Cercles de Pardon actifs dans une quinzaine de pays, et plus de 600 personnes se sont formées à en animer. Ce rituel aussi simple que puissant a connu un essor formidable que nul n’avait anticipé. Cela tient sans doute à ce que les personnes qui y prennent part sont souvent si touchées par le processus qu’elles sont ensuite nombreuses à vouloir le partager à leur tour avec d’autres. Cela a fait boule de neige ou, comme on dit aujourd’hui, c’est devenu viral ! L’Association Pardon International (API), créée en 2015, et qui compte aujourd’hui plus de 450 membres, a permis de structurer le développement très rapide de ces Cercles à travers le monde.

Des Journées du pardon à 
la Journée internationale du pardon

La même année 2012, au moment de la Toussaint, se sont tenues les premières Journées du Pardon au Val de Consolation, un ancien monastère dans le Doubs que dirigeait à l’époque Alain Michel, avec son association Artisans de Paix. Cet événement d’envergure, qui s’est déroulé quatre fois dans ce cadre enchanteur, a rassemblé pour chaque édition une vingtaine d’intervenants internationaux et plus de deux cents participants, durant quatre journées consécutives en résidence. Nous avons vécu là des moments inoubliables.

L’idée de créer un tel événement, avec mon épouse, était partie du constat que la guérison du cœur était un enjeu tellement important, pour pacifier les relations humaines, qu’il fallait autant que possible faire collaborer toutes les méthodes et approches y conduisant.

C’est ainsi que nous y avons accueilli entre autres :

–Colin Tipping, fondateur du Pardon radical,

–Dr Fred Luskin et ses « neuf étapes du pardon »,

–Jean Graciet et Maria-Elisa Hurtado-Graciet pour Ho’oponopono,

–des formatrices à l’approche Holoénergétique® du Dr Leonard Laskow et aux Cercles restauratifs de Dominic Barter,

mais aussi des « grands témoins » du pardon comme :

–Dominique Rankin, chef amérindien algonquin,

–Jean-Paul Samputu, survivant du génocide rwandais,

–Ginn Fourie, qui a perdu sa fille dans un attentat à Johannesburg,

–ou encore Bassam Aramin, palestinien, et Michal Pundak Sagie, israélienne, tous deux victimes du conflit israélo-palestinien, qui œuvrent ensemble au sein de la même association, Parents Circle.

Les deux dernières éditions de cet événement ont pu être partiellement filmées et les vidéos se trouvent sur la chaîne YouTube de l’API, où vous pouvez toujours les visionner1. Il y a là des témoignages exceptionnels à découvrir, ne vous en privez pas !

 

Dans le prolongement de ces journées, et dans une volonté de sensibiliser beaucoup plus de monde à cette guérison du cœur, j’ai souhaité instaurer une Journée Internationale du Pardon qui soit à la fois transnationale et transreligieuse, puisqu’il existe déjà des journées consacrées au pardon dans telle religion ou tel pays. La première édition de cette Journée s’est déroulée le 18 septembre 2019 et se répétera dorénavant chaque année à cette date. Cette première a rassemblé plus de cent trente événements dans une vingtaine de pays participants, avec près d’une dizaine d’approches différentes du pardon représentées. Se sont ainsi déroulés aussi bien des cérémonies de Pardon radical que des projections de films et documentaires, des concerts, des Cercles de Pardon, une pièce de théâtre consacrée à ce thème et des soirées dédiées à telle ou telle méthode (Holoénergétique®, Ho’oponopono, etc.).

Cette Journée Internationale du Pardon a reçu un accueil médiatique très soutenu, avec des reportages sur quatre grandes chaînes de télévision françaises, des présentations dans plusieurs journaux et radios nationaux, sans compter d’innombrables relais en ligne. Cette communication massive était d’autant plus significative qu’elle a systématiquement mis en avant les idées-forces qu’il faut faire passer aujourd’hui autour du pardon, pour en faire évoluer la compréhension et la pratique, à savoir :

–que le pardon n’est pas une exclusivité des religions : il en existe aussi des approches laïques, qui conviennent à tout le monde ;

–que le pardon est avant tout quelque chose que l’on entreprend pour soi-même, pour se faire du bien, guérir, se libérer ;

–que le pardon n’exclut pas un recours en justice, quand c’est nécessaire ;

–et enfin qu’il existe un éventail de méthodes pour atteindre le pardon, parmi lesquelles chacun peut trouver celle qui lui convient le mieux, à tel moment de sa vie.

De nombreux livres sur le sujet

En 2014, les éditions Eyrolles m’ont proposé d’écrire un titre pour leur collection « J’arrête de… ». C’est ainsi qu’est né J’arrête de (me) juger, qui suit le programme en vingt et un jours typique de cette collection à orientation résolument pratique. Ce livre, devenu un best-seller, est un complément idéal à mes deux titres sur le pardon, dans la mesure où il existe un lien direct entre jugement et pardon. Plus nous nous comportons comme des Lucky Luke du jugement, à juger les autres plus vite que notre ombre…, plus le pardon s’avère ensuite nécessaire pour nous faire descendre de notre tour d’ivoire, lâcher notre prétention à avoir toujours raison et retrouver l’humilité, et la joie qui l’accompagne. L’apprentissage du non-jugement auquel est consacré ce titre est donc très complémentaire de celui du pardon : guérir le cœur ne suffit pas, si le mental continue de distribuer ses jugements à la ronde, au moindre prétexte.

L’année suivante, à la lumière des nombreux échanges que j’avais depuis cinq ans avec les participants à mes ateliers, il m’est apparu indispensable d’écrire un nouvel opus sur le pardon, que j’ai intitulé Peut-on tout pardonner ?, puisque c’est la question qu’on m’a le plus souvent posée depuis dix ans, avec pour sous-titre : Les principaux obstacles au pardon et comment les surmonter.

Je l’ai rédigé avec trois objectifs en tête :

Premièrement, redéfinir le pardon. Il s’avérait évident que ce mot faisait l’objet de nombreuses acceptions différentes, voire contradictoires, en fonction des gens, de leur éducation, de leur culture, de leur religion, etc., d’où de fréquentes incompréhensions. Une nouvelle définition s’imposait, qui puisse faciliter sa mise en pratique.

Deuxièmement, il semblait impératif de délimiter ce qu’est véritablement le pardon en précisant également tout ce qu’il n’est pas ! Autrement dit, il s’agissait ici de circonscrire sa définition, de la même façon qu’on plante des haies pour délimiter une parcelle de terrain. Le pardon est une notion qui fait l’objet d’un grand nombre d’amalgames, de confusions, de préjugés, etc. Au total, ce sont ainsi quinze obstacles majeurs au pardon qui figurent dans ce livre, au nombre desquels :

•Pardonner, ce n’est pas cautionner ;

•Pardonner, ce n’est pas forcément se réconcilier ;

•Pardonner, ce n’est pas oublier ;

•Pardonner n’est pas un signe de faiblesse, etc.

Troisièmement, en présentant quatre approches différentes du pardon (le Don du Pardon, Ho’oponopono, le Pardon radical de Colin Tipping et les « neuf étapes du pardon » du Dr Luskin), je tenais à souligner encore une fois l’importance de travailler en partenariat et en complémentarité avec tous ceux et celles qui proposent une voie vers le pardon, en laissant le soin à chaque utilisateur de choisir la méthode avec laquelle faire un bout de chemin, quitte à en essayer une autre par la suite. Le pardon est une cause trop importante pour qu’il fasse l’objet de vaines querelles de clocher entre partisans de telle ou telle approche.

 

Paru en 2015, ce livre a contribué à transformer l’idée que beaucoup se faisaient du pardon, faute d’avoir eu le temps d’approfondir la question et n’en connaissant que ce que véhiculait la culture ambiante. Les mêmes personnes (dont plusieurs psychothérapeutes) qui, dix ans auparavant, me voyant animer conférences et ateliers sur le pardon, disaient goguenardes : « Mais c’est complètement ringard, ton truc ! C’est humiliant, c’est culpabilisant. C’est complètement obsolète : laisse ça aux religions ! », ont changé d’avis à la lecture de Peut-on tout pardonner ?. « Vu sous cet angle, conviennent-elles depuis, le pardon se révèle très différent de ce qu’on imagine, et il est évident qu’il joue un rôle important dans le processus de guérison intérieure. »

Parallèlement à mes propres ouvrages, les dix dernières années ont vu la multiplication de titres de nombreux auteurs sur le pardon, à la fois dans les rayons de développement personnel, de spiritualité… et même de littérature, avec par exemple l’excellentissime Pardonnable, impardonnable, de Valérie Tong Cuong. Je vous en propose une large sélection à la fin de ce livre, ainsi que des films et documentaires qui se sont eux aussi multipliés sur ce sujet, comme L’Effet Pardon, de Denis-Fabien Corlin, ou Beyond Forgiving, autour de l’histoire de Ginn Fourie. Vous aurez là matière à approfondir votre compréhension de tous les bienfaits qu’on peut attendre du pardon !

Longtemps confiné à la sphère du religieux, avec le rejet que cela entraînait de toute une partie de la population, le pardon s’est aujourd’hui en grande partie émancipé – même si les approches religieuses conservent leur pertinence pour celles et ceux qui y adhèrent –, ce qui lui permet de toucher de nombreuses personnes que cette notion rebutait jusque-là.

La Caravane du Pardon

L’approche du pardon présentée dans les pages qui suivent Le Don du Pardon a pour particularité d’être éminemment transpersonnelle lorsqu’elle est vécue en groupe, que ce soit lors d’un atelier de deux jours ou d’un cercle de deux heures.

Transpersonnel ? Kézako ?…

Cela veut dire que lorsque des participants échangent des demandes en pardon, lors du rituel final, il est fréquent qu’en étant face à telle ou telle personne, qu’ils n’ont jamais rencontrée jusqu’ici, ils aient soudain l’impression de se retrouver face à quelqu’un de leur entourage : frère ou sœur, père ou mère, grands-parents, collègues, y compris des personnes défuntes. À travers cette personne (de façon trans-personnelle), ils ont alors l’impression de demander pardon à quelqu’un de familier avec qui subsistent un nœud relationnel et une charge émotionnelle. Cette dimension transpersonnelle peut aussi se manifester de diverses autres manières. À Annecy, par exemple, après un Cercle de Pardon, une participante raconta que, lorsqu’un vieux monsieur présent lui avait demandé pardon, elle avait ressenti que tous les hommes qui, dans sa vie, l’avaient blessée, humiliée, qui s’étaient mal comportés vis-à-vis d’elle, lui demandaient pardon à travers lui. Elle en avait été profondément bouleversée : c’est toute sa relation au masculin, à l’homme, qu’elle était ainsi parvenue à guérir à travers ce monsieur-là. De manière analogue, à Paris, lors d’un festival du masculin-féminin où se tenait un Cercle de Pardon d’une soixantaine de personnes, dont une Éthiopienne, plusieurs participants exprimèrent à la fin qu’à travers elle ils avaient pu faire œuvre de pardon par rapport au colonialisme et à l’esclavage… même si, comme le releva cette participante après coup, l’Éthiopie est l’un des rares pays africains à ne jamais avoir été colonisé ! Cette femme n’en avait pas moins servi d’icône vivante pour que s’échangent à travers elle les pardons nécessaires à chacun.

L’effet de cette approche du pardon va donc bien au-delà des personnes réellement présentes dans la pièce. C’est ce qui a fait germer en moi l’idée d’une Caravane du Pardon qui irait tour à tour dans des lieux encore chargés d’histoire où subsistent des plaies ouvertes, jamais totalement cicatrisées, en lien avec des drames du passé. Une charge émotionnelle perdure souvent longtemps après dans ces lieux, qui continue d’affecter le présent. Il m’est arrivé deux fois d’en faire la douloureuse expérience en pays cathare, à Béziers et à Carcassonne, où, à dix ans d’intervalle, je me suis retrouvé la proie d’images, de sensations et sentiments très perturbants, qui ne m’appartenaient pas, mais émanaient de ces lieux où s’étaient déroulés des massacres autrefois. Un ami à qui je confiais cela me raconta d’ailleurs avoir vécu la même chose : à l’approche d’un château cathare, il avait soudain vu – comme en état second – un chevalier en armure lui foncer dessus, lance à la main, et le transpercer au niveau du cœur. Il s’était évanoui sur le coup. À son réveil à l’hôpital, de façon très étrange, le médecin lui avait demandé ce qu’il avait vu sur ce site. « Je ne voulais pas finir chez les fous, me confia mon ami, alors je lui ai répondu que j’avais juste fait un malaise, mais que je n’avais rien vu de particulier. » N’empêche que le médecin était revenu à la charge encore deux fois, en lui reposant la même question avec insistance…, suggérant par là qu’il avait déjà soigné plusieurs fois dans son service des personnes ayant vécu quelque chose du même ordre sur les mêmes sites historiques.

En octobre 2018, à l’initiative de plusieurs animatrices et animateurs de Cercles de Pardon, la première étape de cette Caravane du Pardon s’est donc déroulée sur le plateau des Glières, en Haute-Savoie, haut lieu de la Résistance durant la Seconde Guerre mondiale, où périrent cent vingt jeunes résistants. L’objectif était d’offrir ce rituel à ce lieu pour que ce qui avait besoin d’y trouver apaisement puisse se vivre à travers les quelque quatre-vingts participants présents, de façon transpersonnelle. Il ne s’agissait pas de vivre ce Cercle pour soi, cette fois, mais d’en faire cadeau au lieu, au passé, à ceux qui en avaient été affectés. Ce fut une cérémonie particulièrement forte et émouvante, à laquelle certains étaient venus participer parfois de très loin, en raison de liens personnels avec cet épisode historique.

L’année suivante, c’est dans les Vosges que s’est déroulée la seconde étape de cette Caravane, sur un lieu de combats de la Guerre de 14-18. Malgré la pluie ininterrompue et les maigres 8° ambiants, nous étions à nouveau près de quatre-vingts à vivre ce moment émouvant (trempés jusqu’aux os…), ponctué par une chorale dans un minuscule cimetière au milieu de la forêt, puis par un petit orchestre abrité sous un barnum pour accompagner le Cercle de Pardon proprement dit, au milieu des champs. D’autres étapes de cette Caravane sont d’ores et déjà en cours d’organisation et seront annoncées en temps voulu sur les sites et pages Facebook recensés en fin d’ouvrage.

Plus nous avons conscience de la profonde interdépendance qui lie tous les êtres humains, présents et passés, dans l’invisible, au-delà de notre séparation apparente, plus s’impose à nous l’envie de contribuer non seulement à notre guérison individuelle, mais à celle de cette humanité à laquelle nous appartenons et dont nous partageons le sort. La Caravane du Pardon s’inscrit ainsi dans la même dynamique que les méditations mondiales que proposent régulièrement certains sites Internet ou que les appels de certaines grandes figures spirituelles de notre temps à prier pour telle cause ou tel drame affectant une partie de la planète. Comme le souligne Charles Eisenstein dans Notre cœur sait qu’un monde plus beau est possible2, en écho à ce que dit Thích Nhất Hạnh : « Nous sommes inséparables de l’univers et notre être participe à l’être de chacun » et, plus loin, « Chaque acte est significatif et a un effet sur le cosmos ».

Le grand chantier du xxie siècle

Un dernier mot pour conclure cette préface : la guérison des blessures du cœur de l’humanité m’apparaît comme LE grand chantier du XXIe siècle. En effet, quand on ouvre un journal, on y trouve des pages économie, politique, écologie, santé, etc., où sont exposés les problèmes qui concernent chaque secteur de la société. Mais, derrière ces en-têtes différents, ce dont nous parlent vraiment les médias c’est des problèmes relationnels qui gangrènent tous les échelons de la société. C’est à chaque fois des êtres humains qui sont en conflit, qui ne parviennent pas à s’entendre, qui projettent leur ombre, leurs blessures non guéries et leurs problèmes non réglés sur les autres, avec les conséquences catastrophiques qu’on observe aujourd’hui à l’échelle mondiale. En dépit de tout notre savoir, la plupart d’entre nous sont encore des analphabètes émotionnels et relationnels, car nos années d’études font l’impasse sur ces dimensions pourtant essentielles. Car la vie est faite de relations. Aucun bien matériel, aucun statut social, aucune somme d’argent ne peuvent compenser une vie relationnelle désastreuse avec sa famille, ses collègues, ses voisins.

La guérison du cœur (et l’éducation à la relation) est l’une des clés essentielles pour que le monde se transforme vers le meilleur. Certains estimeront peut-être que le plus important c’est avant tout l’environnement, le climat. C’est vrai que la menace écologique est aujourd’hui très préoccupante. Mais seuls des personnes ayant tout d’abord fait la paix en elles, des gens qui ne sont plus porteurs de déchirements et de violences intérieures, sauront trouver des solutions à nos problèmes environnementaux qui n’entraîneront pas, malgré eux, de nouvelles divisions, de nouveaux déchirements, de nouveaux conflits.

La guérison de notre cœur est indissociable de celle de la planète.

Il ne me reste qu’à vous souhaiter une bonne découverte de cette manière aussi simple que puissante d’y parvenir qu’est le Don du Pardon !

 

De tout cœur,

Olivier Clerc, janvier 2020.





1. Cf. section « Pour aller plus loin », à la fin de ce livre.



2. Charles Eisenstein, Notre cœur sait qu’un monde plus beau est possible, Jouvence, 2020.
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